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 Cliquez ici pour les commentaires des autres semaines 
 

 

* Commentaires du 25 août 2013 * 

Les exégèses de Mme 

Marie-Noëlle Thabut 
 

A propos de Marie-Noëlle Thabut : elle a fait des études de droit, 
puis d'exégèse. Elle s'est beaucoup investie dans la pastorale 
liturgique et l'initiation biblique, à travers des cours, des 
conférences et des voyages en Terre sainte. Elle est surtout connue 
du grand public grâce à ses émissions sur Radio Notre-Dame, ses 
commentaires dans Magnificat et son grand ouvrage sur les années 

liturgiques, L'intelligence des Écritures, pour comprendre la parole de 
Dieu chaque dimanche en paroisse, paru chez Soceval. 

 

21ième dimanche – ordinaire – 25 août 2013 – Année C 
 
                                                                                              

» Entrez par la porte étroite  « 
 
 

1. Les textes de ce dimanche  

1. Is 66, 18-21 
2. Ps 116, 1, 2 
3. He 12, 5-7.11-13 

4. Lc 13, 22-30 

PREMIÈRE LECTURE : Is 66, 18-21 

 
Livre d'Isaïe 
 
66  
18i  Parole du Seigneur : Je viens rassembler les hommes de toute nation et de toute 
langue. Ils viendront et ils verront ma gloire : 
19  je mettrai un signe au milieu d'eux ! 
J'enverrai des rescapés de mon peuple 
vers les nations les plus éloignées, 
vers les îles lointaines 
qui n'ont pas entendu parler de moi 
et qui n'ont pas vu ma gloire : 
ces messagers de mon peuple 
annonceront ma gloire parmi les nations. 
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20  Et, de toutes les nations, ils ramèneront tous vos frères, 
en offrande au Seigneur, 
sur des chevaux ou dans des chariots, en litière, 
à dos de mulets ou de dromadaires. 
Ils les conduiront jusqu'à ma montagne sainte, à Jérusalem, 
comme les fils d'Israël apportent l'offrande, 
dans des vases purs, au temple du Seigneur. 

21  Et même je prendrai des prêtres et des lévites parmi eux. 
Parole du Seigneur. 

 

PREMIÈRE LECTURE - l’exégèse de Mme Thabut : Is 66, 18-21 

 
« Parole du Seigneur » : comme toujours, cette formule qui termine notre texte est là pour 
nous rassurer : le grand projet de Dieu de rassembler toute l’humanité est en marche. « Je 
viens rassembler les hommes de toute nation et de toute langue » annonce Isaïe. Nous 
voici donc propulsés (en pensée) tout d’un coup à la fin des temps. Cela explique le ton 
particulièrement solennel de tout ce passage qui accumule des mots et des images chargés 
d’histoire. À commencer par le mot « gloire » : c’est le rayonnement de la Présence de 
Dieu, son « poids », selon le sens littéral du mot hébreu.  
 
Je m’arrête un peu sur ce mot, car, malheureusement, dans notre langage courant, il n’a 
plus le même sens que dans la Bible : la gloire de Dieu n’a rien à voir avec nos glorioles 
humaines. Et Dieu n’a pas besoin de reconnaissance. Rappelons-nous la phrase de saint 
Augustin : « Qui serait assez fou pour croire que Dieu a besoin des sacrifices qu’on lui offre 
? Le culte qu’on rend à Dieu profite à l’homme et non à Dieu. Ce n’est pas à la source que 
cela profite si on y boit, ni à la lumière si on la voit. » (Cité de Dieu X, 5-6).  
 
« Ils verront ma gloire » signifie : ils me reconnaîtront comme le seul Dieu, « c’est moi qui 
motiverai leurs actes et leurs pensées », comme dit la ligne qui précède tout juste ce 
passage. Traduisez : l’humanité sera enfin sortie de toutes ses fausses pistes, elle aura 
quitté toutes ses idolâtries de toute sorte. Dieu, ne l’oublions jamais, n’a en vue que notre 
bonheur et il sait mieux que nous que tout notre malheur vient justement de ce que nous 
ne le connaissons pas tel qu’il est. Le connaître, c’est pour l’humanité le seul chemin du 
bonheur. C’est ce que Jésus disait dans sa prière devant ses apôtres le dernier soir : « La 
vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent. » (Jn 17, 3). 
 
Je reprends le texte : « Je viens rassembler les hommes de toute nation et de toute langue. 
Ils viendront et ils verront ma gloire. » Cela veut dire que l’humanité tout entière 
reconnaîtra enfin Dieu comme son Seigneur. J’ai employé le mot « humanité », mais dans 
notre texte, c’est le mot « nations » qui revient avec insistance, pour dire que toutes les 
nations de la terre s’intègrent peu à peu au peuple de Dieu. 
 
Dans la Bible, on n’a pas toujours parlé des nations de manière aussi positive ! Selon les 
textes, ce mot semble chargé de plusieurs sens contradictoires, tantôt positif, tantôt 
carrément péjoratif ; le livre du Deutéronome, par exemple, parle des « abominations des 
nations ». Mais c’est parce qu’il vise leur polythéisme, leurs pratiques religieuses en général, 
et les sacrifices humains en particulier. À la première étape de la pédagogie biblique, où il 
s’agissait pour le peuple élu de s’attacher à Dieu sans partage, de découvrir le vrai visage 
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du Dieu unique, il fallait se garder de tout contact avec les « nations » : elles ont constitué 
pendant longtemps un risque de contagion de l’idolâtrie. Et l’histoire d’Israël a prouvé 
maintes fois que ce risque est réel ! Tenir bon dans la foi est un choix à refaire sans cesse ; 
si l’on affirme avec force : « Il est grand, le Seigneur, hautement loué, redoutable au-
dessus de tous les dieux : néant, tous les dieux des nations ! » (Psaume 95 /96), c’est qu’il 
faut encore et toujours se persuader que les dieux des nations ne sont que néant, pour 
éviter de retomber dans l’idolâtrie. Combat jamais complètement gagné. Or si le peuple élu 
manque à sa mission, qui témoignera du Dieu unique ? 
 
Et pourtant, et c’est l’autre facette de ce mot, dès Abraham, c’est l’ensemble des nations 
qui est appelé à participer à la bénédiction promise par Dieu au patriarche : « En toi seront 
bénies toutes les familles de la terre » (Gn 12, 3). Alors, Dieu serait-il en contradiction avec 
lui-même ? S’il est le Dieu unique, il est évidemment aussi celui des « nations ». Et lorsque 
la foi juive a été mieux assurée, on a pu découvrir l’universalisme du projet de Dieu : le 
peuple élu a compris peu à peu qu’il est le frère aîné, pas le fils unique : son rôle était 
justement d’ouvrir la voie à ses cadets, dans la longue marche de l’humanité à la rencontre 
de son Dieu. Telle est la conséquence ultime du monothéisme : si Dieu est le seul vrai Dieu, 
il est le Dieu de tous. 
 
C’est autour d’un signe que les nations se rassembleront : « Je mettrai un signe au milieu 
d’eux ! » Un signe, c’est l’une des façons de parler du Messie ; il est intéressant de noter 
que saint Jean reprend à plusieurs reprises le mot de signe pour parler des oeuvres de 
Jésus (et ainsi nous le faire découvrir comme Messie) ; à la fin du récit des noces de Cana 
par exemple, il écrit : « Tel fut, à Cana de Galilée, le commencement des signes de Jésus. Il 
manifesta sa gloire et ses disciples crurent en lui. » (2, 11). Et le deuxième signe de Cana, 
la guérison du fils d’un officier royal, concerne un mercenaire, un païen. La gloire de Dieu 
vient d’atteindre les nations ! Et Jésus lui-même fait appel à la même symbolique quand il 
déclare : « Quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai à moi tous les hommes. » (Jn 12, 
32). 
 
Ce sont des messagers, des missionnaires du peuple élu qui seront les artisans du 
rassemblement des nations à Jérusalem : « J’enverrai des rescapés de mon peuple vers les 
nations les plus éloignées... ces messagers de mon peuple annonceront ma gloire parmi les 
nations.  Et, de toutes les nations, ils ramèneront tous vos frères, en offrande au Seigneur... 
Ils les conduiront jusqu’à ma montagne sainte, à Jérusalem. »  Ce faisant, ils accompliront ce 
qui est leur vocation depuis le début de leur histoire : « Je t’ai destiné à être la lumière des 
nations, afin que mon salut soit présent jusqu’à l’extrémité de la terre. » (Is 49, 6), dit Dieu 
à son serviteur Israël dans l’un des chants du Serviteur.  Le salut de Dieu sera vraiment « 
présent jusqu’à l’extrémité de la terre » puisque les peuples païens seront désormais 
purifiés au point de pouvoir être présentés en offrande au Seigneur : « De toutes les 
nations, ils ramèneront tous vos frères, en offrande au Seigneur. » Mieux même, Dieu 
annonce : « Et même je prendrai des prêtres et des lévites parmi eux », ce qui veut dire 
que les conditions habituelles du sacerdoce ne seront plus exigées ; tout être humain peut 
approcher du Dieu vivant.  
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PSAUME : Ps 116, 1, 2 

 
Psaume 116 
 
R/ Allez par le monde entier proclamer la Bonne Nouvelle 
 
01  Louez le Seigneur, tous les peuples ; 

fêtez-le, tous les pays ! 
 
02  Son amour envers nous s'est montré le plus fort ; 

éternelle est la fidélité du Seigneur ! 
 

PSAUME - L’exégèse de Mme Thabut : Ps 116, 1, 2 

 
Voici le psaume le plus court du psautier ! Mais quelle richesse en quelques mots ! S’il fallait 
le résumer d’un mot, on retiendrait tout simplement : « Alléluia » ! Car il en est le dernier 
mot, mais aussi le premier puisque, littéralement, « Louez le Seigneur » (v. 1) est 
l’équivalent de « Alléluia » (« Allélu », impératif « Louez », « Ia », première syllabe du nom 
de Dieu). Nous voici donc invités ici tout spécialement à la louange, sans oublier que c’est 
l’objectif du psautier tout entier, dont le nom même « Louanges » (en hébreu Tehillim) est de 
la même racine que Alleluia. Et l’on sait le sens que ce petit mot a pris dans la méditation 
juive ; voici le commentaire que les rabbins font de l’Alleluia : « Dieu nous a amenés de la 
servitude à la liberté, de la tristesse à la joie, du deuil au jour de fête, des ténèbres à la 
brillante lumière, de la servitude à la rédemption. C’est pourquoi, chantons devant lui 
l’Alleluia ». 
 
« Dieu nous a amenés de la servitude à la liberté » : c’est ce que Dieu a fait pour son 
peuple élu, mais c’est aussi, on ne l’oublie jamais, l’objectif de Dieu pour toute l’humanité, 
pour tous les autres, ceux qu’on appelle les « nations ». L’oeuvre de salut de Dieu pour son 
peuple est le début, la preuve, la promesse de ce qu’il fera pour toute l’humanité. « En toi 
seront bénies toutes les familles de la terre », a promis Dieu à Abraham (Gn 12, 3). Et 
Salomon, déjà, en avait rêvé : « Tous les peuples de la terre, comme ton peuple Israël, 
vont reconnaître ton Nom et t’adorer. (1 Rois 8, 41-43). 
 
D’où la structure de ce psaume, très simple, mais très suggestive : à un premier niveau, 
verset 1 « Louez Dieu », verset 2 pourquoi ? pour son oeuvre : « Car il a prouvé son amour 
» ; mais si l’on regarde d’un peu plus près, on lit : verset 1 « Louez Dieu tous les peuples », 
verset 2 pourquoi ? pour son oeuvre en faveur de son peuple : « Car il nous a prouvé son 
amour » (à nous). Le mot « CAR », ici, est très important : quand les nations verront ce 
que Dieu a fait pour nous, elles croiront. Pour le dire autrement : puisque Dieu a fait ses 
preuves en sauvant son peuple, les autres nations pourront croire en lui. Nous avions 
rencontré déjà ce raisonnement-là dans le psaume de dimanche dernier (le psaume 39/40) 
: le psalmiste disait : « Dieu m’a tiré du gouffre inexorable… en voyant cela, beaucoup 
seront saisis, ils croiront au Seigneur ». Le psaume 125 (126) dit la même chose (à propos 
du retour de l’Exil à Babylone) : « Alors on disait parmi les nations : Quelles merveilles fait 
pour eux le Seigneur ! » 
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Cette idée se rencontre plusieurs fois chez les prophètes : quand le peuple est dans le 
malheur, les autres nations peuvent douter de la puissance de Dieu. C’est dans ce sens 
qu’Ezéchiel dit que l’exil à Babylone est une honte pour Dieu : il va jusqu’à dire que l’exil du 
peuple de Dieu profane le nom de Dieu : « Je montrerai la sainteté de mon grand nom qui 
a été profané parmi les nations, mon nom que vous avez profané au milieu d’elles ; alors 
les nations connaîtront que je suis le Seigneur – oracle du Seigneur – quand j’aurai montré 
ma sainteté en vous sous leurs yeux. » (Ez 36, 23). Et encore : « Les nations qui 
subsisteront autour de vous connaîtront que je suis le Seigneur qui reconstruit ce qui a été 
démoli, qui replante ce qui a été dévasté. Moi, le Seigneur, je parle et j’accomplis. » (Ez 36, 
36). 
 
Reconnaître le Nom de Dieu, quel programme ! En langage biblique, cela veut dire 
découvrir le Dieu de tendresse et de fidélité révélé à Moïse (Ex 34, 6) : tendresse et fidélité 
qu’Israël a expérimentées tout au long de son histoire ; c’est le sens du deuxième verset de 
notre psaume : « Il nous a prouvé son amour, le Seigneur est toujours fidèle. » Dans le 
même sens, le psaume 99 (100) disait : « Le Seigneur est bon : sa fidélité est pour 
toujours, et sa loyauté s’étend d’âge en âge. » (Ps 99, 5).  
 
Dernière remarque : notre paume de ce dimanche fait partie de ce que l’on appelle le 
Hallel, c’est-à-dire les psaumes 112 (113) à 117 (118) ; à ce titre, il tient une place toute 
particulière dans la liturgie d’Israël : sa récitation suit le repas pacal ; Jésus l’a donc chanté 
au soir du Jeudi-Saint ; les évangiles de Matthieu et de Marc s’en font l’écho : « Après avoir 
chanté les Psaumes, ils sortirent pour aller au Mont des Oliviers. » (Mt 26, 30 ; Mc 14, 26).  
 
Du coup, nous le relisons à la lumière de la Résurrection du Christ : « Il nous a prouvé son 
amour » ; c’est ô combien vrai pour Jésus-Christ ; c’est bien lui qui disait : « Il n’y a pas de 
plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime. » (Jn 15, 13). Et, par là, 
Jésus prouvait jusqu’où va la fidélité de Dieu : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné 
son Fils, son unique pour que tout homme qui croit en lui ne périsse pas mais ait la vie 
éternelle. » (Jn 3, 16).  
 
Ce que saint Paul commente magistralement dans la lettre aux Romains (Rm 15, 8-12) : « 
Je l’affirme, c’est au nom de la fidélité de Dieu que le Christ s’est fait serviteur des circoncis, 
pour accomplir les promesses faites aux pères ; quant aux païens, ils glorifient Dieu pour sa 
miséricorde, selon ce qui est écrit : « C’est pourquoi je te célébrerai parmi les nations 
païennes, je chanterai en l’honneur de ton nom. » Paul cite ici un chant d'action de grâce 
de David (2 S 22, 50) ; (idem Ps 18, 50). Et, à la manière juive, il ajoute ici plusieurs 
citations de l’Ancien Testament : Il est dit encore : « Nations, réjouissez-vous avec son 
peuple. » (Dt 32, 43) Et encore : « Nations, louez toutes le Seigneur, et que tous les 
peuples l’acclament. » (Ps 117, 1). Isaïe dit encore : « Il paraîtra, le rejeton de Jessé, celui 
qui se lève pour commander aux nations. En lui les nations mettront leur espérance. » (Is 
11, 10).  
 
C’est certainement dans cette conviction que Dieu veut que tout homme (sans exception) 
soit sauvé que Paul a puisé l’énergie de toutes ses missions dans le bassin méditerranéen. À 
nous d’en faire autant, maintenant.  
 
 

3. DEUXIÈME LECTURE : He 12, 5-7.11-13 
 
Lettre aux Hébreux 
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12  
05i  Frères, n’oubliez pas cette parole de réconfort, qui vous est adressée comme à des fils 
: Mon fils, ne néglige pas les leçons du Seigneur, ne te décourage pas quand il te fait des 
reproches. 
06  Quand le Seigneur aime quelqu'un,  

il lui donne de bonnes leçons ;  
il corrige tous ceux qu'il reconnaît comme ses fils.  

07  Ce que vous endurez est une leçon. Dieu se comporte envers vous comme envers des 
fils ; et quel est le fils auquel son père ne donne pas des leçons ? 
11  Quand on vient de recevoir une leçon, on ne se sent pas joyeux, mais plutôt triste. Par 
contre, quand on s'est repris grâce à la leçon, plus tard, on trouve la paix et l'on devient 
juste. 
12  C'est pourquoi il est écrit : 

Redonnez de la vigueur 
aux mains défaillantes et aux genoux qui fléchissent, 

13  et : 
Nivelez la piste pour y marcher. 

Ainsi, celui qui boite ne se tordra pas le pied ; bien plus, il sera guéri. 
 

L’exégèse de Mme Thabut : He 12, 5-7.11-13 

 

On sait, d’après les chapitres précédents de la lettre aux Hébreux que les destinataires ont 
déjà beaucoup souffert pour leur foi : « Souvenez-vous de vos débuts : à peine aviez-vous 
reçu la lumière (le Baptême) que vous avez enduré un lourd et douloureux combat : ici 
donnés en spectacle sous les injures et les persécutions ; là, devenus solidaires de ceux qui 
subissaient de tels traitements. Et, en effet, vous avez pris part à la souffrance des 
prisonniers et vous avez accepté avec joie la spoliation de vos biens, vous sachant en 
possession d’une fortune meilleure et durable. » (He 10, 32-34). 
 
Comme dans le texte de dimanche dernier, l’auteur de la lettre aux Hébreux cherche donc à 
redonner du courage à ces premiers chrétiens qui traversent une période de persécution ; 
ici il le dit clairement : « Frères, n'oubliez pas cette parole de réconfort ». Et, pour les 
réconforter, que fait-il ? Ce que fait tout croyant, de son temps : il se replonge dans les 
paroles de l’Ancien Testament. Il se rappelle entre autres, ce que disait le prophète Isaïe à 
ses compatriotes dans une période terrible, celle de l’exil à Babylone : « Redonnez de la 
vigueur aux mains défaillantes et aux genoux qui fléchissent ». Et tout le monde connaissait 
la suite : la promesse du salut, d’abord, c’est-à-dire bien concrètement du retour au pays, et 
ensuite, l’accomplissement de cette promesse, c’est-à-dire ce retour précisément. En citant 
le grand prophète de l’Exil, l'auteur de la lettre aux Hébreux veut probablement suggérer ici 
que les chrétiens en butte à la persécution sont eux aussi, de quelque manière en Exil.  
 
Deuxième manière de réconforter ses frères, le prédicateur aborde le délicat problème de la 
souffrance. Non pas pour la justifier, ni pour l’expliquer, mais pour les inviter à lui donner 
un sens. La Bible a toujours soutenu que la souffrance est un mal, mais qu’elle peut devenir 
un chemin : parce qu’elle est une épreuve pour la foi, elle peut faire grandir la foi. Le 
croyant sait que quoi qu’il arrive, Dieu est silencieux, peut-être, mais il n’est ni sourd ni 
indifférent ; au contraire, il accompagne chacun de nos pas sur ce dur chemin. De ce mal, 
nous pouvons sortir grandis, avec l’aide de Dieu. C’est dans ce sens-là que l’on peut 
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comprendre, je crois, la phrase : « Ce que vous endurez est une leçon. » Et là, notre auteur 
s’inspire d’un autre livre de la Bible, le livre des Proverbes : « Ne rejette pas, mon fils, 
l’éducation du Seigneur, et ne te lasse pas de ses avis. Car le Seigneur réprimande celui 
qu’il aime tout comme un père (réprimande) le fils qu’il chérit. » (Pr 3, 11-12). 
 
Pour les premiers chrétiens, ce thème était familier car ils connaissaient bien le livre du 
Deutéronome qui comparait Dieu à un pédagogue qui accompagne au jour le jour la 
croissance de ceux qu’il éduque : « Tu te souviendras de toute la route que le Seigneur ton 
Dieu t’a fait parcourir depuis quarante ans dans le désert, afin de te mettre dans la 
pauvreté ; ainsi il t’éprouvait pour connaître ce qu’il y avait dans ton coeur et savoir si tu 
allais, oui ou non, observer ses commandements. Il t’a mis dans la pauvreté, il t’a fait avoir 
faim et il t’a donné à manger la manne que ni toi ni tes pères ne connaissiez, pour te faire 
reconnaître que l’homme ne vit pas de pain seulement, mais qu’il vit de tout ce qui sort de 
la bouche du Seigneur… et tu reconnais, à la réflexion, que le Seigneur ton Dieu faisait ton 
éducation comme un homme fait celle de son fils. » (Dt 8, 2-5). 
 
Lorsqu’elle est vécue ainsi dans la confiance en Dieu, la souffrance peut devenir pour ceux 
qui nous regardent un lieu de témoignage de notre espérance, de la paix intérieure que 
donne l’Esprit. La première lettre de Pierre est très éclairante à ce sujet : il compare la 
persécution à la fournaise d’un orfèvre : « Il faut que, pour un peu de temps, vous soyez 
affligés par diverses épreuves, afin que la valeur éprouvée de votre foi – beaucoup plus 
précieuse que l’or périssable qui pourtant est éprouvé par le feu – provoque louange, gloire 
et honneur lors de la révélation de Jésus-Christ. » (1 P 1, 6-7). Un peu plus loin, il en déduit 
: « Bien-aimés, ne trouvez pas étrange d’être dans la fournaise de l’épreuve, comme s’il 
vous arrivait quelque chose d’anormal. Mais, dans la mesure où vous avez part aux 
souffrances du Christ, réjouissez-vous, afin que, lors de la révélation de sa gloire, vous 
soyez aussi dans la joie et l’allégresse. » (1 P 4, 12-13). 
 
La souffrance peut donc devenir une école ; celle où nous apprenons à vivre dans l’Esprit, 
quoi qu’il arrive ; c’est Pierre qui dit : « Si l’on vous outrage pour le nom du Christ, heureux 
êtes-vous, car l’Esprit de gloire, l’Esprit de Dieu repose sur vous. » (1 P 4, 14). Et Paul, qui 
sait, lui aussi, de quoi il parle, dit dans la lettre aux Romains :  « La détresse produit la 
persévérance, la persévérance la fidélité éprouvée, la fidélité éprouvée l’espérance ; et 
l’espérance ne trompe pas, car l’amour de Dieu a été répandu dans nos coeurs par l’Esprit 
Saint qui nous a été donné. » (Rm 5, 3-4). Encore une fois, ce n’est pas la souffrance en 
elle-même qui est bonne ou qui serait voulue par Dieu ; mais elle fait partie de notre 
condition humaine : Dieu nous confie l’honneur et la responsabilité du témoignage de la foi 
; si la persécution fait partie, malheureusement, du parcours chrétien, ce n’est pas que Dieu 
l’ait voulu, c’est le fait des hommes. Quand Jésus dit « Il faut que le Fils de l’homme souffre 
», il ne s’agit évidemment pas d’une exigence de Dieu, mais de la triste réalité de 
l’opposition des hommes. Comme disait Paul aux premières communautés d’Asie Mineure, 
elle aussi en butte à la persécution : « Il nous faut passer par beaucoup de détresses pour 
entrer dans le Royaume de Dieu. » (Ac 14, 22). 
 

ÉVANGILE : Lc 13, 22-30 

 
Évangile de Jésus-Christ selon saint Luc 
 
13  



 

8 

22  Dans sa marche vers Jérusalem, Jésus passait par les villes et les villages en 
enseignant. 
23  Quelqu'un lui demanda : « Seigneur, n'y aura-t-il que peu de gens à être sauvés ? » 
Jésus leur dit :  
24  « Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite, car, je vous le déclare, beaucoup 
chercheront à entrer et ne le pourront pas. 
25  Quand le maître de la maison se sera levé et aura fermé la porte, si vous, du dehors, 
vous vous mettez à frapper à la porte, en disant : 'Seigneur, ouvre-nous', il vous répondra : 
'Je ne sais pas d'où vous êtes.' 
26  Alors vous vous mettrez à dire : 'Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as 
enseigné sur nos places.' 
27  Il vous répondra : 'Je ne sais pas d'où vous êtes. Éloignez-vous de moi, vous tous qui 
faites le mal.'  
28  Il y aura des pleurs et des grincements de dents quand vous verrez Abraham, Isaac et 
Jacob et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et que vous serez jetés dehors. 
29  Alors on viendra de l'orient et de l'occident, du nord et du midi, prendre place au festin 
dans le royaume de Dieu. 
30  Oui, il y a des derniers qui seront premiers, et des premiers qui seront derniers. » 
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L’ÉVANGILE – L’exégèse de Mme Thabut : Lc 13, 22-30 

    
Jésus est en route vers Jérusalem et, visiblement, il ne manque pas une occasion 
d’enseigner, mais ce qu’il dit n’est pas toujours ce qu’on attend. Ici, par exemple, quelqu’un 
pose une question à Jésus et il n’y répond pas directement ; la question porte sur le salut : 
« Seigneur, n’y aura-t-il que peu de gens à être sauvés ? » La réponse ne porte pas sur 
ceux qui seront sauvés, comme s’il y avait d’avance des élus et des exclus, mais sur la seule 
condition pour entrer dans le royaume : être capable de passer par la porte ! « Efforcez-
vous d'entrer par la porte étroite, car, je vous le déclare, beaucoup chercheront à entrer et 
ne le pourront pas. » 
 
L’image de la porte étroite est très suggestive : un obèse ou quelqu’un qui est encombré de 
paquets volumineux ne passe évidemment pas par une porte étroite… à moins de se 
décider à laisser ses paquets derrière lui ! Et tout est là, bien sûr. Jésus ne vise 
certainement pas l’obésité physique, on s’en doute, ni des valises de voyage ; la suite du 
texte permet de deviner quelle sorte d’obésité spirituelle, quels paquets encombrants il vise. 
 
À ses auditeurs qui sont des juifs, il dit : « Vous vous mettrez à frapper à la porte, et vous 
direz : Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as enseigné sur nos places. » Ce qu’il 
vise là, c’est l’assurance de ses interlocuteurs, leur conviction que, de par leur naissance 
dans le peuple élu, ils ont droit au salut automatiquement ; la porte s’ouvrira pour eux toute 
grande. Et là, Jésus les détrompe, la porte est la même pour tout le monde. Et pourquoi ne 
seront-ils pas capables de la passer ? Jésus continue : « Le maître vous répondra : Je ne 
sais pas d'où vous êtes. Éloignez-vous de moi, vous tous qui faites le mal. »  
 
Il est vrai que Jésus est l’un des leurs, qu’il a mangé et bu avec eux et enseigné chez eux ; 
il est vrai que leurs ancêtres Abraham, Isaac, Jacob et tous les prophètes sont dans le 
Royaume de Dieu ; mais tout cela ne leur donne pas des droits. Et elle est là, peut-être, 
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leur obésité spirituelle, ils sont là leurs paquets trop encombrants…c’est leur certitude : ils 
n’accueillent pas le royaume de Dieu comme un don, ils sont convaincus d’avoir des droits.  
 
Alors on comprend la dernière phrase du discours de Jésus : « Il y a des derniers qui seront 
premiers, et des premiers qui seront derniers. » Ceux qui étaient premiers dans le plan de 
Dieu, c’est le peuple juif : ce sont, nous dit Paul, « les fils d’Israël ayant pour eux l’adoption, 
la gloire, les alliances, la Loi, le culte, les promesses ; ils ont les patriarches, et c’est de leur 
race que le Christ est né. » (Rm 9, 4-5). Car le peuple juif est bien le peuple de l’Alliance ; 
par le choix souverain de Dieu, ils étaient les premiers porteurs de la Révélation. Comme le 
dit le livre du Deutéronome : « C’est à tes pères seulement que le Seigneur s’est attaché 
pour les aimer ; et après eux, c’est leur descendance, c’est-à-dire vous qu’il a choisis entre 
tous les peuples. » (Dt 12, 15).  
 
Et, à juste titre, le peuple d’Israël était heureux et fier d’être choisi par Dieu ; nous avons 
chanté récemment le psaume 32/33 : « Heureuse la nation qui a le Seigneur pour Dieu. 
Heureux le peuple qu’il s’est choisi pour patrimoine... Nous attendons le Seigneur. Notre 
aide et notre bouclier, c’est lui. La joie de notre coeur vient de lui et notre confiance est 
dans son nom très saint. » (Ps 33).  
 
Mais, comme toute vocation, ce choix de Dieu était d’abord une mission : s’ils étaient les 
premiers invités du royaume, ils avaient mission d’y faire entrer toute l’humanité.  Isaïe l’a 
rappelé plusieurs fois à ses contemporains : « C’est moi le Seigneur, je t’ai appelé selon la 
justice, je t’ai tenu par la main, je t’ai mis en réserve et je t’ai destiné... à être la lumière 
des nations. » (Is 42, 6)... « Le Seigneur m’a dit : C’est trop peu que tu sois pour moi un 
serviteur en relevant les tribus de Jacob, et en ramenant les préservés d’Israël ; je t’ai 
destiné à être la lumière des nations, afin que mon salut soit présent jusqu’à l’extrémité de 
la terre. » (Is 49, 6). Leur mission, c’est de partager le souci de Dieu : que son salut 
atteigne l’humanité tout entière.  
 
Au lieu de cela quand Jésus parle au nom de Dieu, ils refusent son enseignement parce qu’il 
les dérange dans leurs certitudes et leur contentement de soi. Il est là le mal qu’ils font. 
Quand Jésus leur dit : « Eloignez-vous de moi, vous tous qui faites le mal. », il ne vise 
probablement pas des mauvaises actions, mais simplement leur fermeture de cœur. Par 
exemple, quelque temps auparavant, Jésus a accompli un miracle en guérissant une femme 
infirme : seulement voilà, c’était dans une synagogue un jour de sabbat. Au lieu de se 
réjouir de voir une femme guérie, ils ont critiqué le lieu et le moment. Voilà un bel exemple 
d’aveuglement ou d’obésité spirituelle pour reprendre l’image de la porte étroite. Voilà les 
paquets qu’il fallait accepter de laisser derrière soi pour passer la porte du royaume : 
accepter que Dieu ait d’autres pensées que nous sur son Royaume. 
 
Pour certains des contemporains de Jésus, ce sont leurs certitudes qui les ont empêchés de 
reconnaître en lui le Messie qu’ils attendaient pourtant de tout leur cœur. 
 


